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1. Robe de diner en
faillo noire. — Jupe
unio formant pouf der-
riere et se relevant sur
le cötegauche au moyen
d'une riche passemente-
rie tres-perlee de jais,
formant aumoniere et
•ornee de glands imitant
des boutons de roses. Li'
releve laisse voir un
piisse en faule gris-per-
le, Simulant un jupon de
dessous piisse en gros
plis plats. Corsage cha-
telaine et manches au
coude garni de la me¬
ine passementeric avec
glands; bouts de man¬
che bouillonnes en crepe
lisse; chaque bout de
manche est fixe par une
jarretieregris-perleavec
petites boucles de jais.
Col, revers avec fraise
en läille noire doublee
de gris-perle; fraise in-
terieure en crepe lisse.
— Modele de M rae
Breant-Castel.

2. Bonnet de matin.
— Fond mou en mous¬
seline, de forme ronde.
Passe im peu large, en-
cadree de deux bandes
de mousseline brodees;
ces bandes entourent la
coque de rubans qui fait
pied ä la torsade, et se

(. TOILETTE DE III.NER. MODELE DE M™0 BREANT-CASTEL. — DESSIN DE GUSTAVE JA.NET.

reunissent en une large
barbe sur laquelle re-
tombent des brides cn
ruban de nuance bleu
serpent, vert d'eau ou
mauve.

3. Coiffure pour dame
d'un certiin äge. —
Cette coiffure, de forme
Marie-Stuart, convient
parfaitetnent ä une per¬
sonne dont le dovant
de la chevelure com-
mence ä s'eclaircir; la
pointe, assez prononcee,
la cache entierement; la
dentelle se releve en un
coquille dans lequel se
cache une rose the.
Nous rotrouvons une
rose semblable dans la
trainasse de blonde et
de rubans qui retombe
sur la nuque. Los ru¬
bans du pouf et ceux de
la traine sont de couleur
vert emeraude.

4. Carre en guipure
Renaissance. — Notre
carre, pose sur un trans¬
parent de soie bleue,
cerise, rose ou vert eme¬
raude, ibrmera pelote,
boitc ä bijoux, milieu
d'ecran, etc. Nous pour-
rons encore le melan¬
ger avec des carres de
broderie niate, sur toile
ou sur mousseline, ou
meme avec du travail
au crochet plein, pour
rideaux, dessus d'edre-
don, voües de fauteuil,
etc.

On l'execute sur de la
batisto au reseau un peu
lache; on trace sur l'e-
toffe tous los contours
de notre dessin ; on bä-
tit la batiste sur une toile
ciree, puis on brode. soit
au feston, soit ä l'aide
d'un petit lacet excessi-
vement regulier, tous
les meandresdu dessin.
[1 est bien entendu que,
si on emploie du lacet,
eclui-ei devra etre cousu
avec beaueoup de soin,
car nous aurons ensuite
ä decouper l'etoffe tout
autour des pleins; on
comprend toute l'impor-
tance d'un travail solide-
ment etabli.

Quand l'etoffe est
enlevee, on execute les
barrettes venitiennes qui
se trouvent dans les in-
tervalles; elles sont
agrementees de picots.

On peut aussi execu-
ter notre carre sans
employer de batiste.
Dans ce cas, on coud du
lacet ou de la mignardis
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se sur un papier pelure, sur lequel on
aura, au prealahle, tracele dessin, puis on
rempüt les intervalles avec des points k
l'aguille un peu serres, co qui formera les
mats.

5. Bande au point russe. — Lcs ban-
dcs brodees sur etoffe
sees pour enjoliver
tant d'objels de toilet-
te, d'ameublemeut ou

de fantaisie, que nous avons cru utile d'en
multiplier les modeles.

Notre dessin 5 s'execute au point russe
sur cachemire ou sur drap; le point russe
n'est que le point arriere
ou fil lance dans la longueur
d'un trait; les nuances ä em-
ployer sont entierement ä la
volonte de la travaillouse.

6 et 7. Deux
dentelles en
frivolite. — Je
ne puis que
repeter, pour
ce travail, ce

peuvent etre utili-

rond plein. Lorsque les milieux des ronds
sont remplis, on debätit et l'on fait au
crochet les deux galefies exterieures quj
servent delisieres ä l'entre-deux.

10. Dentelle, mignardise et crochet.
— Le travail de l'intericur des dents
s'execute d'un seul jet; on commence par

faire un point dans
chaque picot de mi¬
gnardise, puis, arrive
au commencement du eintrage de la dent,
on saute un picot entre chaque point. Cest
en redescendant que l'on execute l'espece
de croisillon qui rempüt le vide du müieu ;

on lance 6 chainettes entre-
coupees de picots, de gauche
ä droite, et l'on s'appuie sur
'autre branche; puis on re-

lance encore 6 chainettes, qui
viennent se rejoindre au point

de depart des
6 premieres.
On redescend
encore de
points; on re-
lance 3 chai-

2. DUX.NET DU MATIN.

que j'ai dit pour l'Etoile
en frivolite n° 10, publiec
le 22 fevrier. Chaque
dentelle se conipose de
petits anneaux de frivolite relies
les uns aux autres par des picots.

8. Petite dentelle au crochet. —
Elle so fait en travers.

(>. DEXTELLE EX FRIVOLITE.

3.coiffi:re pour dame
d '; n certa1n ace.

nettes; on prend un demi-point au
milieu de la barrette precedente; on

1 refait 3 chainettes. On reprend pied
sur l'autre montant; on refait, de

droite ä gauche, 7 chainettes qui viennent
prendre pied au point de depart des 7 pre-

10. DEXTELLE M1GNARD1SK ET CROCHET.

On monte
un rang de
chainette sur
lequel s'appuie un
ang de brides; sur

ces brides, on lance,
de droite ä gauche, cinq chai¬
nettes, sur lesquelles on re-

vient ä cheval pour
former la dent; vous
redescendez ensuite
un rang de chainettes,
sur lequel s'appuiera
le second rang de bri¬
des, qui, lui aussi, sera
surmonte d'une dent
festonnee se raecordant sur la
dent precedente.

9. Entre-deux, crochet et mi¬
gnardise. — On bätit la mignar¬
dise sur du taffetas cire, ou meine
sur un simple papier, en lui i'ai-
sant former lcs ronds bien regu-
liers qui sont indiques sur notre
dessin. On execute au crochet les
roues qui se trouvent au milieu
des ronds, en ayant soin de lais-
ser un rond vide entre chaque

4. CARRE E

REXA1SS

Gl'lPURE

AXCE.

Cest a
et par un point
nette reunis-

sant ces picots de
droite et de gau¬
che, que l'on rem¬
püt l'intervalle des
dents.

11. Entre-deux
de passemente-
rie, crochet et
mignardise. — On

l'executera en mignardise de soie
noire et en cordonnet assorti.

On commencera par le milieu
de la dentelle. Les etoiles se fönt
en deux parties egales; on com¬
mence une pointe d'etoile, com-
posee de demi-brides et de bri¬
des, qui viennent aboutir au cen-
tre; puis on lance des brides et
des demi-brides dont le point
extreme vient se prendre dans
l'un des picots; on.redescend sur
le rang qui vient de monter,

mierea; puis on
contourne l'an-
gle de la dent

pour remonter dans
la suivante.

'envers.
de chai-

PET1TE DEXTELLE AD CROCHET.

ENTRE-DEUX CROCHET ET MIGNARDISE.

» i

".'). BANDE A RRODER AC POINT RISSE SER CACHEMIRE OL' SUR DRAP.
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pour revenir au centrc; puis on relancc
une autre moitie dp dent; on l'appuie
encore dans un des picots; on redescend
versle coatrc; on i'ait la moitie de la
quatrieme branche, puis 011 exeeulc les
chainettcs de l'intervalle; celle du milieu
est prise, dans le bas de la dent de mi-
gnardise, dans un des picots. On recom-
mencc la pointe de la secondc etoile, on
ai'rive au centre; on lance les points de
la seconde branche et on repete le tra-
vail que l'on vient de faire ä la pre-
miere dent.

On continue ainsi jusqu'ä ce que l'on
ait la longueur d'eiitre-deux voulue pour
l'objet quo l'on veut garnir.

Alors on travaille dans l'autre sens, en
retournant son oiivrage, et, prenant pied
sur une seconde mignardise, on reiäit
lautre parlie de l'etoile exaetemeut de
la meine maniere que la prcmiere, mais
en s'y rattachant, au cours du travail,
par des points pris sur ceux du rang
<ji>ja fait.

Une personne hahituec au travail du
crtchet saisira cette explieation.

Quant aux rangs de lisiere, au nombre
de deux de cbaque cöte, ilssc lbnt apres
coup. Un premier rang prend un point
dans un picot, laissant un point d'inter-
vallc, excepte dans rintervalle aigu de
la dent. Le second rang est compose de
chainettes allongees, qui prenncnt pied

sur le rang precedent et so relient les
unes aux autres par un rang droit.

12. Voile de fauteuil en appliques de
nansouk sur tulle grcc. — Modele de
M" 1C Lecker, 3, rue de Rolian. — Notre
dessin reproduit le quart de ce delicieux
objet. II sera donc facile ä nos lectrices
de repeter quatre fois ce dessin pour
obtenir le voile entier. La fleurette du
milieu se compose de huit leuilles sem-
blables; et chaquc encoignure est urnee
d'un bouquet pareil ä celui de notre
modele.

Tracez sur du nansouk tous les con-
tours du dessin; bätissez ce nansouk sur
du tulle, et mettez le tout sur un tafi'e-
tas cire.

Tous les contours des fcuilles et des
boutons ainsi quo les brancbages sunt
brodes en relief. Avec du cotou un peu
gros, vous tracez d'abord les deux bords,
puis vous bourrez le milieu; ensuite avec
du coton ä broder de premiere qualite,
vous brodez ce relief au point de feston.
Le tulle, bien entendu, doit etre pris
par vos points de feston en meme
temps que le nansouk.

Quand ce travail est termine, vous
decoupez le nansouk tout autour avec
precaution pour ne pas entamer le tulle.

13-14. Store de croisee compose de

K«»;«."

—-----------------:______—'-------------.-; ' l^ifl BWlWflt^.- ~~--~~-, ». ___ ^- .i«»»»»:vA

fc-.....~«.ftM.»AW.».».M«ÄM

^:1K»»»a»

- s.*r»:<tr*-*:v.9:v.vw. ■
.».*:«*£•:•:•:•:•:•:»:•.•:•:•:•:•.•.•:•/
KW»:««««»:»:»:»:»:»:»:»:»:».»:»:»*.....««.*.».».e.»:»:*:«.«.»:».*.»:».o.»:».».

^MM.*.<M»..».«.».».».».ww*.».«.».».»:».e.».».».W.M.M.M.M.M.M.M.»:' >.».»:».w»:».».».».».»
~ äar~

»I«.«:«»:««:»:»:««««
«.«.«.».«.r.c.«.«.*.».».«.».*.~t».«.«.».*.«.«.».#.«.«.»x

.».«.».».».*.#.«.».r ---.».».* "

£«»Q.«.».9.».*.«.V.9.».».».*.«.*.».e.«.V.9.9.* <«MI«MJÜ
.•:«.«.*.»:«.«.«.».*.».W.«.«.*.«.«.A9.».».V.« A*..« >.»«.V.9.«.«.«.'

.. .».«.«.« *.9.«.v.«.*.«:v.c>.«.<
.. -0.*.*.V.».*.V.».».¥.».».«.«.V.».V..•«.•.•.•.•:•.•.».•.•.•.».•.•.».».*.•.•.•.».•

—*«.«:».».».».».»».»:i>.*.».».».*.».».«)> «.».*.*
M»<».».«:».».»:».».».».».».«.».*.*.».9.<».».«.«.9.?.«
»aw:«;f.«»;t.««.M».m».«.Mk«MA«.*«.«A
' ~».«.*.9.«.».9.».e.<».».».«.».».«.«.».9.9.<».«.e,W.«.V.\

*»:»:».0.».»:».».».».».».»*.#.».».».».«.*.».«».».».v• •-•*:•:•:•:•.•:•:«•:•:»:«:•;•;•.•:«««•:#.•.«•:»..

' ■ ■■MmmMMta •*»>..».».«■*S9SKMKi

__ :«#:«»:»'.mW«»»:»:«'
—-■mzqäKSMm. '

- f \JKMiamA<m • f.W.WJVMA ■
k* -., J .««:«:•:•:«, '«Kfc. ' >.»:»:«»:*:»:•.'"•w«««*«»:«»:««.vww««»:»:»:»:»:«e:%

-.^. •»»:•»»»»»:«.■,

~ «•«:»;»:«:•.*... -;»»»»»\•"*<e:«»»»^ ->*«•:•:•:*. \v- feKK«.
*:«:•:•:•.. *:»:»:»:c~. '.•:•»:»:«.-.. "^■Q»»:«.«»»:««*. w»:»:»:«».

I -•»:»:«:«:»:»:»:»:»:»:»:«:»:©.^
•:«•.••:•».•:•»:•:•»:•:»:•:•.•»:• »:•.•:•:•:•:•:•.»:•:»:•:•:•:•:•:•:#:•:•.».«>.

«•:«•:•:•:•. «»*».».«.*.9.».i».#.».».».*.*.».«.».«>.c.«.v.'>.«.-r.T—
:»:•:•.•;•;•.•.. - 'v:».«.«.4»*;»;«.«.*.».»;».».».».«7.©.».«.«.e.'- .,.».».«.•.•■•.»

»:•.- ■■••«:»:»:»:»»:•»:•:».•;•.- -

v'WHHHI A \t
, VKMiffin \

r «MS

k» mammr- /
».' .*.*.».«
.« ■>:«:«:•'. /« mw '
< •,«•?

... 3 lüKKf /
Kfl». MW '
>»■»* '.«•« /

—SM /

• p«:».«»»»a. ^m-mmma >:•:•:•:•:•.•:%

»•c:.»»:»;»»:»»:«:«;«j».».»»'«- .«•■

I»:»:« —_ :««»:»:*.^
«m»««»:»:»:»:»:».o:».»:»:«:» »....

«««•:»:•:•.»:•*:•»:•:•.».•:
■:*»:»».W5:»:e.«:»:»;w».».»:'

».»:»:»:».»:».».».».o»:».»;»
i:s:«:»»*:«»:»:»:»»»:»:«;
->»:»:»»:»^ ^-«j»^»»»:»-»»»»»x >-. —;-"^— ;



W bbbbTI Hl

76 REVUE DE LA MODE

\»

□□naqpapnnnpnpcaapDaqnannDnnaannnnnnnnDnnnqaDpqaacinnciqanaacinqnnaDnaannDnnDanaaaqnDaaaaqpuaang

**** SS
rsaz'zsBz^'asSf ssffgaf^astif ^

'"i^naijD""' 'TT'T' r '~z; nc.....i zz n " c nzz """ z: ' :~'"Z :oo □■ J dz □ !u __ gh ozizu
rn'rr~Hiiiiiiii''-"v'""3'- •;• ......z'zz - ~r r: ' ♦ zzrrr :. zz—z:zazzrzzzzBBBBBBBBZZjzraza
HHroHooBBBBBBBB~'"'....."sz="S----- zzzzz-z~zzz"*+:♦"♦: >♦ zzzrrzzz-zzrzzzzzffl zzsz "zzBBBBBBBBZZznzcn

zaBBanqnBBBBBBBSz:: izzassaasagz^ -;=*- ;■■-•♦■;-;;rass«ffl*ffiai:z: "SBBBBBBBqappii
_■!

■'"'■■□■?rnimms:'i:. 'zasz_-zsa"' .
—Ba^fl'-fiPDPöpas-z^ zzzzzz:zs•:•■•:•■•;-•.•.♦■ • • -*>:•__inni....... nana ' . zizza- •■• • :v-'° . . • ♦■ • . ;+.'.

BBnPnanä°'5io';ö-!i-r rszBrr^"z ss- • •■• • • • •♦ - • • ■ ■♦• • •
■■■■□aDcn~- a;l -- ;-- : ~- :i °:°snnz"'> •:• ■;-- :E~'SMBBB*~~'o:o"o:BBBBB3S"o:a :B!«_■-■■■DüPaD*'oroTä^o-o'o:o^naas~~z-: v <3Sfflaas@a[gBa3aw'öBBB.Qiöia^i]*ggunnnBBBnpnaäDo's °'°z°'sspszzzbsz~z: •'«zzi•:■- ° •.• •}•:* -.-;• ~i•: ao-o .s-:--5sss>'>nnnnBBBBBnP^pfflsaaDDPSTZ^:: z 'ss"z-z-fl■•::•:•■-oiv•.• *~ J: ° •:«:oyoi-gBi^ieisaie»!®7innnHnBBBBngoiaaaaaanazn z: c;z hz" •r _i'~]'"iS3'«]a~sE~'öi ^ö-^o-ep-sa •■.ü-^-^x^nnmnn-iBBP'äaDBBBBBBBfflzro j r ;z~:_:::~z-i'~]'~]'">r»:•:•:.•;• j'H: ......
HHoHdo BBnaBp»BBBBBBffl-zz -azz~ azzzzzzzrzzzzs ;—♦■;; - h*~ -azz-zz
doHri T:~BBBBBiiaripDn:j_a3~; :azrz'_:aarz-~a»aaa j*«: :♦-•♦ z♦spaaaaazz
Hn-"-^-- in"znz H zt"~ro......i n......lozozn DznnnooLZoanaaznizznzzn: :zrzrz^Tz t ■ z 'zrz "Dimnnnnpn

csa!i~aa!: = aazza»zzaa~zaffl~~?i2IBaz~ffiazzsfzzaazzaazzaazi 'ffiSSä»K»*"m.p'ss**ssBaBassBas*asB*s*sassaässssaass*asaBBBBSSBSBSBBSSBSBSBSsssB*asssss*SBSsssssBSB
InnnnDnnapaappnpcipnnDnspaanaaüapaDPnpnPpapaDPPDPapnaaappanpacnpaPDPPnnaannannpnaDnnpppnnppnpnD

lä. TAPISSERIE.
□ Verl clair. EE Gris clair. E Gris for.<v. S Jaune d'or. ö Magenta. H Ponceau. Bä Hasane fonce. S Havane clair. ■ Laiue noire.

petits morceaux de
soie. — Pour exe-
cuter ce joli störe,
qui ressemble ä
un beau vitrail, il
laut se proeurer
des petits mor-
ceaux de soie de
toutes les nuances,
depuis les plus
claires jusqu'aux
plus foneees et du
taffetas blanc. On
coupe des petits
morceaux de car-
ton, en leur don-
nant la forme d'un
hexagone regulier,
ayant, d'un angle
a l'autre, de 5 a 6
centimetres; on
coupe ensuite ses
morceaux de taffe-
jtas dans la meme

o rme, mais seule-
ment plus grands de 1 centimetre tout autour. On
bätit lo carton sous le pclit morceau de soie et on le
fixe provisoirement au moyon de quelques fils rattra-
pant le taffetas en dessous. On prepare ainsi un cer-
tain nombre de morceaux, et on les coud cn observant
le dessin au moyen d'un petit surjet tres-fin en des¬
sous. Quand les six cötes sont cousus, c'est ä-dirc quo
l'hexagone est attache de toutes parts ä un autre
hexagone, on coupe les fils qui retiennent le carton
en dessous et on le retire. Le dessin n° 14 represente
l'ensemble de la moitie du störe, le dessin n° 13, le
detail d'uno rosace. C'est sur ce detail qu'il faut exc-
cuter le störe; l'effet des nuances y est parfaite-
ment rendu. Le centre de chaque rosace doit etre d'un
ton neutre et clair, gris, par excmplc, et il faut grouper
les diverses nuances autour de ce centre avec goüt et
discemement; mais ce dernier detail depend absolument
de la personne qui l'ait le störe. Les rosaces sont en-
tourees d'hexagones en taffetas blanc qui servent ä
l'encadrer. Tout autour du störe, on dispose une
bände de taffetas blanc sur laqucllc serpentc un ruban
cousu, et de la nuance de l'ameubloment de la piece
ä laquelle il est destine, bleu, rouge, vert, jaune, gr s-
perle, etc., etc.

On trouve ce störe tout fait ou echantillonne chez
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laissant depasser
la pointe de la
jupe;parderriere.
la jupe retombe
toute droite en
etole; les plis du
pouf sont ramasses
dans deux agrafes
de nacre plus pe-
tites quo celles des
c«")tes. — Modele
de M~> e Breaut-
Castel.

1 i. MOITIE HL" STORE

10. TOILETTE DE PROMENADE.

DE CROISEE. — MODELE DE M"

M me de Milly. bou-
lovard des Batignol-
les. 21. ,

15. Tapisserie. —
Bande pour ameuble-
ments. — Modele de
M" Lecker, 3, rue de
Rohan. Les couleurs a
employer sont indi-
quees ä cüte de cha¬
que signe sous le des¬
sin.

16. Toilette depro-
menade. — Modele
de M me Breant-Cas-
tcl. — Jupon de Ve¬
lours vert olive. Tuni-
que et veste cintree. a
revers, en petit drap
de fantaisie vert bou-
teille. La tunique. ar-
tistenicnt drapeo de-
vant, se releve sur
les cötes et se pro-
longe en chäle par der-
riere; le paletot-veste,
ä col d'hommc et ä
revers. se boutonne
croise sur la poitrine;
il est cintre derriere
sans etre fendu. Cha-
peau de feutre vert,
aux bords legerement
relrousses, orne de
coques de velours noir
et de faille verte, d'oü
s'elance un panache
de plumes vertes nuan-
cees.

17. Toilette de pro-
menade. — Jupon de
velours anglais mar-
ron fonce. Tunique
en drap marron. Cette
tunique, qui ne l'ait
qu'un avec le corsage,
est fendue dans toute
sa hauleur; la paitie
du devant se dispose,
sur les cötes, en dra-
perie gracieuse dont
les plis rapproches se
groupent dans une
agrafe de nacre, en

18. Costume de
petit gargon de
cinq ans. — Ce
costume est entie-
rement en drap ou
en popeline bleu
Louise. La culotte
courtc, presque
collante, se rat-
tachc par une bou-
cle au-dessous du

genou. Gilet droit et montant. Veste cintree ä longues»
basques carrees. Bas de filosellc rayes bleu et blanc.
Bottines un peu hautes. Voir, sur le simplement du
dernier numero, les patrons de la veste et du pantalon.

19. Costume de fillette de six ans. — Robe de po¬
peline marron dore; le premier jupon uni est garni
cn hauteur de ruches de taffetas noir; la garniture de
la tunique prinecsse semble continuer ce meme ruche,
qui forme bretelle sur le corsage et s'en va un peu en
eventail sur le jupon legerement gonfle en ballon; les
manches coudees sont ornees d'uue ruche un peu haute
en taffetas noir.

23. Toilette de diner. — Jupon de faille naccarat,
divise en deux parties; Celle de derriere est formee de
volants aux plis creux espaces, de hauteur moyennev
sur la partie du devant, ces volants s'echelonnent et
sont superposes; le premier, un peu haut, est ä plis
croises, espaces par un Intervalle; le second volant,
qui vient ä fleur de tele du premier, est plisse regulie-
remont d'une facon un peu serree; enfln, le troisieme
est plisse et ä tete.

Tunique en faille rubis, froncee dans le Iravers; les
fronces sont espaeees et separees par de la guipure

E PA LI SSE

17. TOILETTE DE PROMENADE.
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GAZETTE DE LA KAMILLE

rirhemeut perlee de jais formant entre-dcux; cette guipure
se retrouve en volant dans le bas de ladite tunique.

Les plis de la tunique, ramasses par derriere pour former
unpouf, semblcnt rattachespar une echarpe qui y fait suite
et dont les pans, richement garnis, retombent sur les volants
de derriere.

Corsage bouillonne ä basques carrees, presque entiere-
ment recouvert de dentelles perlees, formant plaslron; les
manches, qui sout unies jusqu'au bas, contrastent heureuse-
ment avec la richesse du corsage.

E. BOUGY.

♦ —

I,^0URRIER DE LA MODE

J'ai promis quelques details de lingerie, et je tiens parolc.
La mode des cols plats en toile persiste. La forme genera-
lemont adoptee pour toilette tres-simple est le col droit par
derriere, ä pointes recourbees et non cassiies par dcvant, et
laissant le cou libre, tant elles sont espacees. Les enco-
lures se fönt tres-larges, les noeuds de cravate läches;
enfin, pour avoir un peu de cachet (style convenu , le col

GRAVÜRE COLORIEE

Höbe de diner ou
de thedtre en taffe-
tas rose. — La jupe
est ornee de cinq
volants remontant
jusqu'ä 40 Centime«
(res de la taille; le
premier volant est
fronce est dentele, le
deuxieme droit dans
le bas est plisse, le
troisieme dentele, le
quatrieme et le cin-
quieme denteles. La
tunique est froncee
de blondes melan-
gees, blanches et
iioires, cousues les
unes aux autres>
dont le dessin repre-
scnte une feuille
blanche et une fcuflle
noire alternant; la
feuille noire est per¬
lee de jais noir et la
feuille blanche 1 per¬
lee de jais blanc.
Le dessin indiqiie la
Position de la blonde
posee en long pour
la jupe, et entravers
pour le corsage, de
facon ä former une
sorte de basque si-
mulec. Fraise de
dentellc blanche or¬
nee au bord de perles
de jais. Les man¬
ches sont plates et
garnies d'un revcrs
compose de blondes
melangees. Bouquet
de roses au corsage
et dans les cheveux.

Deuxieme toilette
de diner, de thedtre
ou de reeeption en
faille bleu päle avec
ornements en Ve¬
lours bleu barbeau.
Sur la jupe ä traine
sont poses cinq vo¬
lants, dont trois en
velours barbeau et
deux en faille avee
liseres de velours
barbeau et biais re-
couvrant le point du
fronce. Cuirasse au
corsage sans man¬
ches, en velours bleu
avec basque courte
par devant et for¬
mant une grande
pointe aigue par
derriere. La basque
est ornee de quatre
petits biais, deux en
volants et deux en
faille. Des biais de
faille poses en pointe
par derriere ornent
par devant l'echan-
crure en cceur du
corsage. Manches de faille bleu päle avec revers bouillonnes.
L'originalite de cette toilette consiste dans l'echarpe de ve¬
lours qui garnit la jupe. Podr l'executer, il faut taider un biais
de velours de 7 ä 8 centimetres de largeur. Co biais est atta-
che par devant sur le cöte gauche par un large noeud de faille
bleue, dont 1'agrafe se rattache ä la basque du corsage. Elle
se plisse en plis irreguliers, traverse le devant de la jupe,
vient se noucr lache derriere et retombe en pointe aigue.
Le croise est prepare ä l'avance; les fronces sont mainte-
nues par une mousseline roide et en forme le nceud, apres
avoir passe la jupe au moyen d'agrafes placees en dessous.

18. COSTUME DE GARCON. 19. FILLETTE DE S1X ANS. 20. TOILETTE DE DINER.

TOILETTES DE DAME ET d'e.NFANTS. — MODELES DE Mmc ELISE. — DESSIN DE G. GONIH.

doit prendre un petit air... comment dirai-je?... Je ne
trouve qu'un mot, je l'ecris en demandant pardon ä mes
lectrices, mais il taut que je rende ma pensee : un petit air
debraille. Je ne trouve pas cela absolument joli ni de bon
goüt, mais c'est ainsi. II y aussi le col amazonc, tout droit
et replie tout autour de iäcon ä former un petit revers
de 1 ä 2 centimetres. Puis le col paysan, sorte de graud col
tout droit, haut de pres de 8 ä 10 centimetres, qui sc replie
sur lui-meme. Le derriere seul est casse par un coup de
Ter; le devant, qui est carre, se roule au fer, comme les cols
de marie de village: on le fait plus large que l'encolure. et
on noue, lache, dessous, une cravate de foulard ou decrepe
de Chine.

II y a ensuite une foule de formes, et chaque lingere les
varie suivant son goüt et sa fantaisie. Generalement, pour

demi-toilette, on garnit les cols et les manches de toile ou
de batiste de dentelles vraies ou fausses, valenciennes, ma-
lines ou point de Bruges. Dans ces cols larges et varies
on place des ruches de dentelle ou de mousseline, ou de
petits plisses faits ä la main.

Les jabots en dentelle sont moius de mode; on les rem-
place par des noeuds meles de eröpe de Chine et dentelle.
Les fichus de dentelle ornant les ouvertures en cceur ou
carrees des robes, se fönt toujours; mais il faut se garder
des inventions en ce genre que l'on voit aux vitrines des
magasins; il est tres-facile de donner ä cöte du bon goüt
dans le choix de ces objets de fantaisie. Nous donnerons
prochainement quelques jolis modeles dans le Journal.

Les manches de robes etant plus larges et, pour la plupart,
ouvertes, les man-
chettes sont rele-

k guees au Service des
costumes du matin.

Les manches de
toile sont toujours
assorties au col; on
les fait generalement
assez larges et mon-
trant le bras assez
haut ; on les garnit
ä l'interieur de plis¬
ses et de ruches,. si
le col est egalemeut
garni. J'ai vu des
cols et des manches
plisses ä tout petits
plis faits ä la main,
comme les jabots de
nos grands-peres, et
aussi des camisoles,
des. chemises de
nuil, garnies de la
meine maniere. Pour
cela, on pose autour
du cou et le long du
devant, au bas des
poignets, de petites
Landes de batiste
finement froneees, et
le reste, c'est-ä-dire
les plis, est l'atfaire
de la blanchisseuse.
Cette garniture est
d'une elegance cx-
quise; eile n'a qu'un
defaut, c'est de coü-
ter tres-cher comme
blanchissage.

On ne porte plus
guere de camisole,
et cc vetement de
nuit est generale¬
ment remplace par
ce que l'on nomine
des matinees. La ma-
tinee est une sorte
de petit paletot en
pique ou flanelle ro¬
se, blanche ou bleue,
ou en nansouk, sui¬
vant la saison. En pi¬
que, on la brode, on
la festonne, ou on la
garnit de bandes
brodees; en flanelle.
on y pose des gui¬
pures blanches, ou
bien on fait tout au¬
tour un gros feston
en scie deila nuance,
et, dans chaque dent
de feston, on brode
une marguerite ou
des roues; en nan¬
souk, on cmploie des
entre-deux brodes,
ou de valenciennes.
de guipure, avec
bandes brodees ou
dentelles au bord.
Les belies Parisien-
nes qui lisent le ma¬
tin, ou les convalcs-
centes ä qui on per-
met des'asseoir dans
leur lit, feront bien
d'adopter ce coquet
vetement, qui, ac-

compagnö d'un petit bonnet fantaisie, fera un tres-joli effet.
La matinec peut aussi composer un eostume de chambre,

que l'on pourra porter jusqu'au dejeuner, si on le complete
avec unjupon de memo etoffe que la matinee et garni de
meine. Ainsi, jupon de flanelle, orne dans le bas d'un haut
volant ä töte, brode comme le paletot, ou en pique nansouk,
suivant qu'il aecompagne une matinee en pique ou en nan¬
souk.

J'ai vu de fort jolis mouchoirs en batiste fil entierement
rose, bleu et mauve, que l'on m'a assure etre tres-bonteint.
Ces mouchoirs sont festonnes en blanc. Je prefere ceux qui
n'ont que le bord en couleur et le milieu blanc. Le Chiffre se
brode en blanc sur la bordure en couleur. Le mouchoir ecru
est aussi le mouchoir elegant; il faut qu'il soit en batiste li-
non, c'est-ä-dire en batiste tres-claire, pour etre joli. Je pre-
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fere aussi lo l'ond blaue, avec bord ecru. On brode quclque-
fois le Chiffre cn rouge, mais plus generalement en blanc
sur lo carre quo forme ä chaque pointc le grand ouiiet a
jour.

Los femmes, ä la fois elegantes et economes, ne so lais-
sent jamais prendre au depourvu par los saisons et ontsoin
de preparer ä l'avance les ehangements de costume. Elles
trouvent un double avantage ä agir ainsi; d'abord elles evitent
los fausses depenses qu'entrame toujours un achat l'ait pr6-
cipitammciit et sans reflexion. parce qu'il y a necessite abso-
lue d'avoir unc robe, un chapeau, pour teile eirconstance.
Tres-souvent, au moment de la grnnde presse des couturie-
res, on attend des semaincs et dos mois une robe plus le¬
gere, et, pondant ce temps, on suffoque sous son costume
d'hiver, arrivo. du reste, ä un etat de decrepitude que rend
plus affreux encore un soloil rosplondissant. Mais, mc dira-
t-on, on ne sait pas mainlonant ce qui se portera cet ete, et
nous ne voulons pas faire faire une robe qui ne soit plus de
modo cet etc.

Permettez-moi, cheres lectrices, de vous afßrmer que cet
argument n'a aueune valeur. La modo ne s'improvise pas.
Elle est preparee de longs mois ä l'avance par coux qui la
decretent ä l'epoque voulue, et votre couturiere est tres bien
renseignee ä celte heure sur ce que vous devez porter au
mois de juin. Qu'il s'introduise, au für et a mosure que
paraissent les modeles, quelques modifications sans impor-
tance, cela peut etre vrai, mais cela ne saurait prouver que
votre robe ne sera pas absolument selon le goüt du jour si
eile est datee du mois de mars. J'ai dit dejä que la veri-
table elegance consistait k 6tre toujours vitue suivant la
eirconstance, la saison, le milieu oü l'on vit et l'endroit oü
l'on va. Or, pour resoudre ce probleme, il faut, avant tout,
etre femme de precaution. C'est pour vous aider dans cette
täche que je mc livre ä de veritables reeberches; j'ai com-
mence par les magasins de la maison l'Union des Indes,
bien counuo de nos abonnee , et cela parce que je sais
de bonne source que le foulard va, plus que jamais, etre
en vogue.

La premiere remarque que j'ai faite, c'est que les nou-
veaux tissus en foulard sont d'une souplesse parfaite. Jus-
qu'ä ce jour, le foulard restait une etoffe eleg"ante mais
raide et se cassant dans les plis; on a trouve le moyen de
le rendre soyeux et moelleux et d'augmentor aussi son bril¬
lant et ses reflets et memo sa solidite. II y a d'abord le
foulard uni, qui existe en cent soixante nuances differentes,
r.-presentant toutes les degradations de tons connus et meme
inconnus; ainsi le bleu marine, pour citer un excmplo, jus-
qu'au bleu aigue marine päle et doux comme un nuage, et
ainsi des autres tons. Le foulard unisert ä faire les jupons, les
garnitures, los volants et les ruebes, los liseres et s'harmo-
nise avec les foulards k dessins. II coüte 48 fr., 55 fr., 60 fr.
et au-dessus par huit metres (on donne, du reste, tous les
metrages); ila 90 centimetres delargeur, Comme Observation
generale, j'ajouterai que tous les foulards de l'Indc ont in-
variablement 9.i centimetres de largeur; ccci dit, je ne le
repeterai plus; on devra se baser sur ce principe.

Les dessins Pompadours de l'Union des Indes sont ravis-
sants et j'on ai eu la raison. On m'a explique qu'on les ob-
tenait au moyen de plancbes d'aeier au licu de planches de
bois qui sont employecs par tous les fabricants ; de lä le fini,
la delicatesse du dessin, la porfection des nuances et des
ombres. Je citerai le muguet reproduit dans tous les tons,
le bouton de rose aecompagne de petites fleurettes lilassur
fond gris pale, blanc, noir, etc., etc. De legers dessins cou-
rants. guirlandes melees de bouquots avec feuillages de
plusieurs verts et ombres ä rendre jaloux un artiste.; d'autres
ä grands ramages qu'on peut employer pour robes de
cbambro elegantes; les foulards Pompadours coütent48 fr.,
58 fr., 65 fr., 75 fr. et au-dessus, toujours par huit metres.

Fassons maintenant aux petits dessins reguliere. Cette
annee, on a invente les anneaux, les ronds blancs ou de
coulcur; toutes les nuances de cbaque ton; puis les pois
ombres, disposes pav trois ou isoles, teinte sur tointe ou
sur tout autre ton et sur toutes nuances de cbaque ton;
puis les rayurcs, depuis les mille raies jusqu'aux larges
rayures (j'avoue ma preference pour cette derniere dispo-
sition). Ccs foulards coütent 48 fr., 54 fr., 57 fr., et au-des¬
sus. II y a encore les petits dessins d'un seul ton sur tous
les fonds, qui coütent 45 fr., 48 fr., 55 fr., et au-dessus.
Toutes cos etoffes, je le repete, sont par 8 metres.

Parnü los tissus unis, je montionnerai le swalow de Chine
ou soie ecruc, qui fait dos costumes cbarmants pour bains
de mer ou voyages. La robe coüte 75 fr. par 18 metres.
Le swatow de Chine n'a que 52 centimetres de largeur.

Le crepon de Finde, qui fait de merveilleuses robes tres-
haHBees et solides, et qui coüte cn toutes nuances 90 fr.
par 8 metres, et 90 centimetres de largeur. Le sagalien, le
Imntowun, tissu uni trös-souple, on toute nuance; le tuseore
de l'Inde ecru, plus epais et plus brillant que le swatow,
livs-solide surtout, k 70 fr., 80 fr. et 90 fr. la robe. Le
»ehampoa, foulard blanc laiteux. ä 74 fr. le metre (largeur,
70 centimetres), avec lequol on peut faire des tuniques de
soir d'une elegance merveideuse.

Ouf! voilä une bien longue enumeration, eile etait neces-
sairo pour donner ä nies lectrices une idee de ce que ren-
ferment les magasins de l'Union des Indes. Je leur rappeile
que M. Lehousscl envoie franco la collection complete de

toutes les robes contenues dans ses magasins; les echantil-
lons sont assez grands pour faire juger de l'elfet; tous sont
etiquetes de famn ä ne faire aueune confusion. Je prie
instamment Celles de mes lectrices qui foront venir cette
collection ne de la garder que fort peu de temps, afin qu'il
soit possible de contenter tout le mondc. Je sais que les do-
mandes sont nombreuses, et c'est pour cela que j'ai pris les
devants dans l'inleret memo de nos abonnees.

MARIE DE SAVERNY.

LETTRES PARISIENNES
UNE JOURNEE EN PROVINXE

M me Marie de Saverny ä M me Ciaire J..., ä Paris.

Me voilä dopuis six jours ä N..., ma chere Ciaire, et,
quoique je sois tombeo chez notre amie Laure en pleine
saison de calme, je n'ai pu derober ä mos plaisirs et ä mes
oecupations un seul instant pour eauser avec vous.

B en qu'on ne danse pas en careme dans la bonne so¬
ciete de N.. , je vous assure qu'on s'y amuse beaueoup, et
que la Parisienne la plus exigoante trouverait avec moi qu'en
pro\ince on sait, au moins aussi bien qu'a Paris, employer
son temps pour le plaisir d'une maniere intelligente Je
n'ai qu'ä prendre au hasard une de nos journees et k vous
en donner le detail pour vous ranger k mon avis. Samedi
dernier, par exemple, ä neuf heures, Laure est entree dans
ma chambre; j'avoue, k ma honte, que je venais ä peine de
sauter de mon lit; eile etait dejä vetue avec cette gräce
simple et elegante quiluiest particuliere. — Allons, pares-
seuse, depeche-toi de t'habiller. Je preside ä dix heures
une assemblee de l'ceuvre de la Misericorde, ä laquelle
Ms' l'evßque doit assister, et je tiens ä te faire juge de la
facon imposante dont je remplis les hautes fonetions dont
je suis revelue.

En un tour de main, je fus prete et nous parlimcs pour
l'eveche. Je trouvai reunies toutes les femmes de fo.ction-
naires, toutes les notabilites feminines doul Laure m'a fait
faire la connaissance d< puis mon arri ee chez eile. Ces da-
mes, au nombre de cinquante, etaient assises. Moiiseigne ,r
fit son enlree presque aussitöt apres nous, et la secretaire,
s'etant levee, commenca la lecture du rapport annuel.

Cette importante piece, ecrite avec un ta'.ent reel, con-
teuaii le detail dos resultats merveillcux obteaus avec les
rejsources de l'oeuvrc, qui sont, du reste, considerables, et
de vives marques d approbation furent donnees par l'as-
semblfeeet par monseigneur ä l'aimable secretairo, qui est
l'une des plus jolies fem nes de N... M me de B .. se leva
ensuite, et, avec unc aisance, un aplomb de bon goüt,
que je ne saurais trop aJmirer, eile rappela que ce qui
avait ete fait etait bien peu de chose aupres de ce qui res¬
tait ä faire.

Dans un langage tau, eile fil en quelques mois le ta-
bleau le p'us saisissant de lamisere desiäubourgs populeux
de, la vil'e; eile peignit en quelques traits rapides l'insulfi-
sance des secours distribues dejä et demontra la necessite
de multiplier les dons, d'augmenter le nombre des mem-
bres actus delasociete; eile exhorta surtout les membres
presents ä ne reculer devant aueune initiative, aueune fa-
tigue, aueun decouragement pour assurer le succes de la
loterie qui avait ete deeidee dans le dernier conseil, et
termina en remerciant avec effusion ses coüaboralrices dans
cette oäuvre de la misericorde pour leur concours si intelli¬
gent et si fruetueux pendant l'annee qui s'etait ecoulee.

Laure, en un mo',, prononca devant moi unveritable dis-
cours millo fois plus eloquent et surtout plus fecond en bons
resultats, que ceux que l'on enteud ä Versailles ä la chambre
des deputes.

Ah! si nos bonorables voulaient bien faire unpeu comme
notre amie, parier avec effusion et cbaleur des vraisinterets
de leur pays, s'oublier un peu eux-memes ou plutöt oublier,
pour un temps, le parti auquel ils apparti-mnent pour ne
songer qu'aux malheurs passes pour les reparer et aux
mahieurs ä venir pour les prevoir, ne pensez-vous pas
que cela vaudrait mieux?

Ceci dit entre deux parentheses, je conünue. Monsei¬
gneur, ä son tour, sut, avec un rare bonheur d'expression,
donner ä chaeune des femmes presentes la dose d'eloge qui
lui revenait, et je n'oublirrai jamais les quelques mots
qu'il adressa ä l'intelligente presidente.

« Madame, lui dit-il, votre arrivee ä N... a ete un bien-
ci fait pour nos pauvres, et votre depart sera un deuil pour
« tous.ceux qui vous ont connue. »

L'atlendrissement tut general et on se quiüa les larmes
aux yeux.

Midi sonnait comme nous arrivions ä l'hötel, et c'est ä
peine si nous eümesle temps d'alier enlever nos chapeaux,
ledejeuner etait servi. Vous connaissezM. de B.... ma chere
Ciaire'? II fut l'un des plus aimables causeurs de Paris et est
toujours l'homme spirituel et charmant par excellence;
aussi, comme il est excessivemeni oecupe et que l'beure des
repas est ä peu pres le seul instant oü sa famille peut jouir

de sa causerie, le dejeuner, repas intime et par suite char¬
mant, devient l'heure la plus agreable du jour. C'est ä de¬
jeuner que je dois subir les petites attaques de mon hüte
sur la fantaisie qui m'a prise soudain de mottre entre mes
doigts une plume, mais ses attaques sont si fines, si gra-
cieuses, qu'il faudrait avoir bi n mauvais caractere pour
s'en fächer. Je riposte de mon mieux, ä la grande joie de
Laure, qui n'est jamais si heureuse que lorsque le feu est
ouvert entre son mari et moi, et cela finit toujours par
de trop vifs eloges dont je rougis et qui me ferment la
bouche, car je crains toujours de les avoir provoques. Avec
des amis trop aimables rien n'esl dangoreux pour sa mo-
destie comme de ne pas aeeepter leur critique, ils se croient
toujours forces d'alier au-delä de leur pensee pour protester
de leur bonne intention.

A deux heures, Laure a fait atteler, et nous sommes par-
ties pour une tournee de visile.

Ici une petite digression est necossaire.
La ville de N..., comme beaueoup de villes de province,

est scindee en deux parts bien distinetes ou plutöt sa societe
se compose de deux elements tout difierents et absolument
etrangers Tun ä l'autrc. L'une se compose de la vieille aris-
toeratie du pays, qui compte dans son sein les plus anciens
noms de France et habite le quartier haut de la ville; ce
quartier porte meme un nom. L'autre comprend le haut
commerce et l'induntrie, la bourgeoisie et les fonclionnai-
res. Ces deux categories semblent ne pas meme se connai-
tre ; elles ont separement leurs fetes, leur? plaisirs et ja¬
mais ou presque jamais, la fusion ne s'opere, si ce n'est
pourlant pour quelques oauvres de charite.

Laure, eile, par la haute Situation de son mari d'une
part, par sa famille et rolle de M. de B.. d'autre pari, jouit
du privilege inoui d'etre egalement bien regne r'ans los deux
camps. Chose plus etonnante, el!e a su reunir ä sa table
hospitaliere, sans qu'il se 'passät aueun ineident fächeux,
M. X. , gros manuläcturier trois fois ndllionnaire et de-
pute lib ral, et le marquis de B..., dont la noblesse remonte
bien plus haut que les croisades, et qui siege au conseil ge¬
neral ä la tete de ses coreligionnaires en legitimite dont il
est le chef d'attaque et le fetiche. Eh bien, ces deux hom-
mes, sous rinfluence du doux regärd de la m itresse de la
maison, ont cause durant tout le repas avec une courtoisie
sans eg ile. Ce que c'est cependant que le pouvoir d'une
femme aimable!

Donc nos visites m'ont promenee tour tour de la vi le
haute ä la ville basse, des grands', boulevards aux grands
quais, etj'ai-pu admirer la solen ile des demoures aristo-
cratiques, c imme aussi la somptuosite des hölels oü res-
pl« nlit le luxe, fruit de l'ind .strie et du commerce. Helas!
malgre mon desir de trouver charmant tout ce que j'ai vu
en province, il faut bien, pour rester toujours impartiale, que
je declare ici combien, par certains cötes, la vio est etroite
ä N— Je ne puis dire que je ne nie sois beaueoup amu-
see, ce qui n'est pas tres-charitable, je le confesse, ä ecou-
ter les racontars et les petites histoires en vogue dans le
momont. Du reste, et pour rester'toujours dans la justice,
je sais pas mal de femmes ä Paris qui passen! aussi leur
temps ä medire de leur prochain; chaque societe, chaque
groupe a bien ses petits cancans. La medisance ä Paris
marche moins vite, et cela se coneoit, mais eile parvient
egalement k son but, qui est de contrister le prochain ou
de brouiller les meilleurs amis. Est-ce .que la Jalousie et
l'esprit de parti ne sont pas de tous les pays'

La place va me manquer. Un mot cependant sur le splen¬
dide diuer qui fut donne, le soir, par M. et M m« de B....
Decidemcnt, on ne sait bien manger qu'en province! C'ett
lä seulement que le luxe de la table atteint des proporlions
inouies. Service magnifique, vins exquis, aimables et gais
convives, riches toilettes, tout conlribuait ä donner ä la
salle ä manger de l'hötel de B... un aspect prestigieux.

Le soir, beaueoup de monde; le tout N... etait lä, et rien
ne m'eüt empechee de croire que j'avais sous les yeux ce
tout Paris dont nos gazetiers sont si fiers.

Que de choses j'aurais encore ä vous dire, ma chere
Ciaire! Mais, il faut que je m'arrete; je nie reserve de vous
continuer de vive voix le röcit de ma visite ä notre amie.

Croyez, ma bien chere, ä mon inalte rable affection.
MARIE DE SAVERNY.

"♦♦»

LES TROIS AMOUREUX DE JEANNETTE

(Suite et fin_

Pierre s'arracha une bonne poignee de cheveux sans plus
parier.

— Avez-vous bien pu me faire cette peine? reprit Jean¬
nette en laissant paraitre une lärme au bord de ses eils.
Vous battre, vous tuer, pourquoi? Mais celui des trois qui
aurait tue les deux autres nie serait devenu odieux!

— Tiens! murmura Pierre, voilä une chuse ä laquelle je
n'avais jamais pense.

— II me semble, au contraire, ajouta-t-elle, que je me
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mettrais ä aimer de toutes mes forces cclui qui aurait ete
tue ou Messe.

Jean soupira, et rcgretla, du plus profond de son cceur,
de n'avoir pas la lete fendiip.

— Mais, continua Jeannette, il y a im moyen d'arranger
tout cela; d'abord vous alle/, nie promeltre de faire ce que
je vous dirai.

— Nous vous le promettons, dirent los Irois amoureux
d'une commune voix.

— Je vous aime tous trois comme des fröres, en altendant
que j'aime Tun de vous comme im mari. Jurrz-moi donc de
ne plus cbercher ä vous tuer, ni aujourd'hui, ni jamais.

On pr ta le sermcnt que Jeannette demandait.
— Bien, dit-clle ; ä present, öcoutez.
— Tant que tu voudras, repondit Jean, qui avait l'air

ravi d'un homme qui entend une musique delicieuso.
— Vous partirez tous Irois, et resterez trois ans loin du

pays. Au retour, chacun de vous racontera re qu'il a fait et
comment il a occupe son temps. Celui qui m'aimera le plus
et m'aura le mieux meritee, je l'epouserai. Donnez-moi la
main ä piesent et n'en parlons plus.

Aprös ce petit ri<=conrs, Jeannette tourna sur ses talons et
renlra au village, ramenant ä ses cötes les trois amoureux.
Jamais eile n'avait marche d'un pied plus leste et d'un air
si content. On aurait dit une alouctte courant dans un pro..

Pierre, Claude et Jean ven^irent quelques lopins de terre
qu'ils avaicnt, ramasserent leurs meilleures hardes, et ar¬
mes d'un Läton, comme cos voyageurs qu'on voit dans les
vieilles gravures, ils parlirent un beau matin.

Le eure, qui les avait vus naitre, celebra une messe ä
leur intention; lout le village les aecompagna jusqu'aux
limites de la commune, chacun les embrassa, et durant leg
longues veillees de l'hiver, il ne fut plus question que des
trois voyageurs.

Trois ans ne passent pas en un jour; mais au bout de
l'ete vieat l'automne; une saison Unit, puis une aulre com-
mence; il fait chaud, il fait froid ; les fleurs succedent aux
neiges, les heures coulent tonjours, et un moment vient oü
trois ans ne tiennent pas plus dans la vie qu'un matin.

Restee au village, Jeannette \ecut comme eile avait tou-
jours fait; eveiliee des l'aube, gaie et chanla it comme une
linotte au bord de son nid, se mirant dans sa glace et au
courant des clairs ruisseaux, cueillant partout des fleurs
pour en pa:er sa chambre; bonne ä tout le monde, surtout
aux pauvres et aux petits enfants, et faisant le bieu tout na-
turellement, et parce que son caractere l'y portait.

Cependantil etait aise de remarquer que Jeannelte n'e-
tait pas tout a fait aussi rieuse qu'autrefois. On aurait dit
qu'uae secrete pensee la poursuivait.

— Elle pense ä Pierre, disait maitre Simon.
— Elle pense ä Claude, disait le pere Andre.
Jeannelte diinsait un" peu moins et priait un peu plus;

quand on la cherchait pour quelque promenade datis les
bois, au temps desnoisettes, on la surprenait souvent ä l'e-
glise, au pied d'une image de la Vierge, qu'elle affeclion-
nait, et dont, par ses soins, l'autel etait toujours couvert
des plus fraiches fleurs de la saison.

L"ne maladie vint, qui deeima le village. Elle servit ä
faire eclater les bonnes qualites de Jeannelte, comme le
bonheur avait servi ä mettre cn relief los qualites char¬
mantes de son äme et de sa jeunesse. Elle se mulliplia pour
etre au chevet de tous les malades et porler ä lous les
malheureux des remedes et des consolations. Ce fut bien
reellement, durant cesjours d'epreuve, la fille de toutes
les mercs et la sceur de tous les affliges. Apres que l'epide-
mie eut disparu, le eure aimait ä repeter que si la main de
Dicu avait ecarle le fleau, onle devait aux priores de Jean¬
nette.

Les trois ans toucherent ä leur fin. Tous les yeux, cha-
que matin, inlerrogeaientla grande route poi.r voir si les
trois amoureux n'arrivaienl pas.

— Je suis sür que Pierre est devenu prince, disait maitre
Simon.

— Laissez donc! je gagerais que Claude est quasiment
millionnaire, reprenait le pere Andre.

Un jour, au cceur de l'ete, on vit descendre trois voya¬
geurs ä la porte de la seule auberge qui fül dans le pays.
L'un d'eux elait arrive en voiture, le second ä cheval, et le
troisieme ä pied.

Le premier etait suivi d'un domeslique; l'autre portait
l'uniforme des chasseurs d'AI'rique, l'epauletle et la eroix.
Quant au dernier, il etait iissez pauvrement vetu d'assez
mechants habits.

C'elaient, comme on l'a dejä devine, Claude, Pierre et
Jean.

La nouvelle de leur arrivee se repandit dans tout le vil¬
lage, et toute la populalion accourul pour les voir. On ne
se lassait pas surtout d'admirer la belle voilure de Claude
et le bei uniforme de Pierre. Quant ä Jean, les premiers
compliments echanges, personne n'y prit plus garde. On
voyait bien que les voyages ne lui avaient pas profite.

Jeannette arriva, plus rouge qu'une cerise.
— Les trois ans sont ecoules, dit Pierre, et nous voiei

tous trois de retour. — Jeannette, ma petite Jeannett' 1,
chacun de nous vient te rappeler ta promesse. T'en sou-
viens-lu ?

— Je me la rappelle, dit Jeannette, et je suis prete a la
tenir.

Jean leva timidement les yeux, regarda Jeannette et l'e-
paulelte d'argent de Pierre, et soupira.

— Seulement, repril-elle, promettez-moi de vous aimer
comme des freres et de n'en pas vouloir ä celui que je
choisirai.

— Bon! dit Pierre en frisant sa moustache, je le promets
pour eux et pour moi.

Cela fait, on dina en grande compagnie, et le soir venu,
ranges en cercle au pied d'un grand noyrr, le eure, Jean¬
nette et leurs amis s'apprötercnt ä entendre les recits des
trois amoureux.

Le premier qui prit la parole, ce fut Claude.
— Lorsqne je quiltai le pays, dit-il, j'avais dans ma sa-

coche un n illier d'ecus, tout compte fait. Une voitu' e
qui passait surla grande route me cond isil dans un port
de mer i ü de grands navires chargeaient et debarquaient
des moncoaux de marchandises. Cette vue eveilla en moi
le goüt du commerce, que j'avais tonjours eu. Je m'infor-
mai adroitement des occauons qui pouvaient se presen-
ter de gagner que'que argent, et j'en profilai. Au bout de
quelques mois j'avais double mon capilal; au bout de l'an
je l'avais quadruple. Mai re alors d'une a'sez forte somme,
je hasardai une Operation plus importante. Elle reusrit
eompletement et me rapporta de tres-gros beuefices. Ma
reputalion s'aecrut avec mon succes, et bientöt i ne maison
de commerce m'oörit une association que j'aeeeptai. Que
vous dirai-je? Mon travail a prospere; rien de ce que j'ai
tente n'a echoue, et me voiei, apres trois ans d'absence, ä
la tote d'une fortune que beaueoup d'aulres n'aequierent
pas au bout d'une vie d'efforts. Dois-je ajouter que tout
cela est pour Jeannette ?.. Vous le savez dejä. On m'a of-
fert six fois de me marier avec des fillcs d'armateur ou de
negociant, mais j'ai tonjours refuse : Claude et sa foitune
sont ä Jeannelte.

— Bravo, Claude! cria le pere Andre. Et se penchant ä
l'oreille de maitre Simon, il ajouta : Je te l'avais bien dit,
c'est Claude qui l'aura.

— Moi, dit Pierre, ap^es que Claude eut cesse de parier,
j'ai renconlre ä cihq Heues du village un detachement de
soldats qui regagnaient leur regiment en Afrique. Vous
savez que j'ai toujours ete batailleur. Je suivis les soldats
et m'enrcVai dans leur corps aus silöt que j'eus teuch» le
rivage al'ricain. Des lapremiere alläire je me jetai comme
un furieux ; il ms sen.blait que Jeannette etait devant rnoi
et qu'elle me monlrait l'ennemi. Je voulais lui conjuerirla
gloire ä tout prix. La gloire seule me paraissait digne d'elle.
A cet'e premiere rencontre, j'attrapai trois balles dans mes
habits et deux coups de yatagan sur les bras; mais mon ca-
pitaine m'avait dit : Tu es un brave! et je ne sentais rien.
A la fin de la campagne, j'etais mareclial des logis et eile ä
l'ordre du jour de l'armee. A l'ardeur qui m'enflammait, je
sentis que j'etais ne pour l'etal. militaire. II est vrai que der-
riere le drapeau, je voyais toujours Jiannette. Bref, de
combat en combat, de campagne en campagne, et ä force
de donner des coups de sabre par-ci et des coups de pisto-
let par-lä, j'ai gagne la eroix et l'epaulette de lieutenant.
Ca ne m'a guere coüte que trois ou quatre blessures, pres-
que rien. Je compte bien ne pas m'arräter lä el revenir au
pays avec les grainrs d'epinard sur les epaules etle crachat
sur la poitrine. Mon sabre, mon epaulettc et mon ruban,
je mets tout aux pieds de Jeannette, et si eile me choisit
je lui promets que son mari sera general.

— Vive Pierre! cria maitre Simon en jetant son bonnet
en l'air.

Et tout bas, il ajouta ä l'oreille du Pere Andre :
— C'est lui qui epousera Jeannelte.
— Et toi, mon garcon, n'as-lu rien ä nous conter? dit le

eure en se lournant du cöte de Jean.
— Mon histoire ne sera pas lonj.ue et ne sera pas gaie

non plus, repondit Jean. Vous savez que je n'ai jamais ete
heureux; cela n'a pas cliange depuis que j'ai quitte le vil¬
lage. Au eommencement, dans une petite ville oü je m'eta-
blis, j'essayai de faire du commerce, la moitie de mes
fonds fut mangee en moins de rien. J'aurais pu tenter for¬
tune avec le roste; mais je compris bien vite que, riche ou
pauvre, je serais malheureux, si je ne voyais pas Jeannette.
Je pretai le fond de mon sac ä un maichand chez qui je
demeurais et qui ne savail comment payer le loyor de sa
boulique, et, prenant mos jarnbes ä mon oou, je suis rc-
tourne au pays. Pour n'etre pas reconnu, je me suis etabli
dans un hameäu distant de ce village de quelques lieues;
lä, j'cnseigno ä lire aux petits enfanls sous la direc ion du
vicaire de l'endroit. Ce que je gagne n'est pas gran.i'cliose,
mais je vis de peu. Le dimanehe et les jours de l'ete, je
m'ecbappe et viens au pays pour voir Jeannette. Elle ne
s'est jamais doutee que je tusse aussi pies d'elle. Je me Ca¬
che derriere les haies, je la regarde passer, et je suis con¬
tent. La nuit venue, je regagne mon bameau. Et voilä lan-
töt trois ans que ca dure. Si eile in'acccpte, je n'ai rien ä
lui oif ir que mon cceur; mais il est tout ä eile, aueune au¬
lre pensee n'y ayant jamais pousse; c'est un peu pour ca,
je crois, que je ne puis reussirä rien. .....

— Eh bien! dit Jeannette quand eile 1les 1eut entendus
tous les trois, je vous demande la nuit pour reflechir.'

— Moi, dit le eure, je prierai üieu pour qu'il t'eclaire.

Lorsque Pierre, en se relevant, fit sonner ses Operons*
Jean secoua la töte.

— Je crois bien, dit-il ä demi-voix, que je nnirai mes
jours au hameau, entre le vicaire, et mes petits ecoliers.

— Sois tranquille, dil Claude, qui l'avait <ntendu, je
t'aeheterai une maisonnetle avrr une demi douzaine d'ar-
pents de bonnes terres oü tu pourras t'etablir et vivre ä
l'aise.

Le lendemain on so reunit de nouveau. Le village etait
en habits de fete. Jeannette s'avarca, conduite par le eure.
Elle etait en parure de mariee, le voile blanc sur la tete et
le bouquet de fleurs d'oranger au cöte. EHe etait si jolie
qu'un murmure d'adiuiration s'eleva du milieu de l'audi-
toire :

Jeannette fit quelques pas au milieu du cercle, toute con-
fuse et les yeux baisses.

— Mon enfaut, j'ai prie Dien. As-Iu fait ton choix ? dit le
eure d'une voix un peu tremblante.

Jeannette releva ses longuos paupieres, et un grand si-
lence se fit parmiles speetateurs. On voyait, au mouvemei.t
de son bouquet, que le cceur lui batlait ä l'etouffer.

Ses trois amoureux etaient devant <Ue, immobiles comme
dos soldats seus les armes; Pierre le front haut, et Jean un
peu päle. '

Quant ä Claude, il avait l'air grave et süperbe d'un ban-
quier ä la veillc de souscrire un emprunt.

Jeannette marcha d'un pas ferme vers eux et tendit la
main ä Jean.

Jean poussa un cri et devint bleme.
— Prends, mon ami, prends ma main, dit eile, voyant

qu'il ne bougeait pas : c'est toi qui l'as merilee, tu es le
plus malheureux, et rien ne t'a distrait de moi.

Jean prit la main de Jeannelte entre les siennes et la cou-
vril de baisers sans parier. Puis se retoumant :

— Vous aurez la forlune, ait-elle ä Claude.
— Et vous la gloire, dit-elle ä Piorre. Lui n'avait que

moi!
— C'est l'Esprit-Saint qui t'a eclairee, ma fille, dit le

eure, qui avait les larmes aux yeux .. Embrasse ton mari.
Et Jeannette embrassa Jein.

A.MW)KE ACHARD.

M DRAME AUX BAINS DE MER

On peut dire, sans hasarder un paradoxe, que les bains
de mer sont entres aujourd'hui dans nos rr.ceurs presque
aussi avanl que dans les niceurs britanniques. Aussi bien
qi:e les habitues du West-End, nous savons maintenant en
France apprecier les douceurs du sea side. En Angleterre,
les bains de mer sont passes presque ä 1 etat de dogme. Au
pointde vue del'hygiene, ilest convenu que lesgens comme
il faut ne peuvent pas se bien portor s'ils ne vont pas cha-
que et§ passer ce qu'ils appellcnt une saison ä Margate,
k Ramsgate, ä l'opulente Brighton ou simplement dans
un joli petit village abandonne depuis longtemps par la
mode, mais auquel de rares touristes comme moi ont garde
un bon Souvenir, ä Horne-Bay. Pour ceux qui voudraienl
labe connaissance avec l'objet de mes predileclions, j'ajoute
que Horne-Bay est situe ä l'embouchure de la Tamise, ä
quatre milles environ de Canterbury, d'oü l'on y va en par-
tie pendant la semaino du cricket, le cricket week.

En France, il est vrai, qu'ils sont rares ceux qui fönt des
bains de mer une affaire de sante, qui vont ä Dieppe ou ä
Trouville, comme les Venitiens allaient ä Padoue oü ä Ve-
rone changer d'air, romper Varia. Pour le vrai Parisien,
les bains de mer sont exclusivemcnt affaire de plaisir. Ne
croyez pas qu'il se preoecupe de la plage, plus ou moins
sablonneuse, ou du rüde gabt. Peu lui importe; souvent
memo il rentre ä Taris sans avoir essaye une seule fois du
bain ä la lame. Ce quil cherch», avant toui, c'est un Ca-
sino confortable, la toupie hollandaise, et surtout, helas!
la table de jeu qui va oecuper ses loisirs pendant six semai-
nes. Pour les dames du high-lil'e, c'est une toute autre af¬
faire. Les bains de mer sont le Longchamp moderne, pre-
texte ä costumes nouveaux, si l'on veut; mais avom ns que
les costumes que l'imaginalion feconde de nos Parisiennes
invenle ou que nos journaux de'mode creeut pour dies,
sont on general si reuss :s, que nous aurious mauvaise
gräce ä nous plaindre. Nous laissons de cöte les excentri-
cites condamnecs par le bon goüt, tout ce qui tend, par
exemple, ä masculiniser le costume de la femme. Mais, ä
cöte de ces quelques erreurs, que de gräce et que de
charme! N'est-ce pas aux bains de mer ou dans les stat:ons
balneaires qu'ont ete inauKureesla holte ä la hongroiseet la
polonaise? N'est-ce pas encore aux bains de mer qu'un des
plus mignons, l'un des plus leaunins caprices de la ni'odc,
un Souvenir oxpurge du temps de M mc de Pompadour, 'la
double jupe a fait sa reapparition apres un siecle d'exil.
Donc, burrah pour les bains de mer !

II y a des bains de mer pour toutes les läi.taisies. Quand
on veut seulement deplacer le boulevard, quand'On est
jeune, brillant, bruyänt et. . riche, on court'ä Dieppe ou
ä Trouville. M. de Morny avait invente Deauvüle, une
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singuliere invenüon! Ceux qui ont la poitrinc faible vont
respiror l'air balsamiquc des pignadas d'Arcachon. Les cos-
mospolites preferent Biarritz. Les frileux qui se trompent
de saison vont ä Nice. Mais les reveurs et les poetes se
fixeront au Treport. C'est la qu'il y a dejä pas mal d'an-
nees, j'ai plante pmir la premiere fois ma tente. Aussi
est-ce en qualite de vieil ami quo je me permettrai de pre-
senter le Treport au lecteur en esquissant au fusain le Por¬
trait de cette bourgade normande.

Si vous arrivez par mer au Treport, vous trouvez la
ville pittoresqucment juchee en haut d'nne fa'a:se sur l'ex-
treme limite qui separe le departement ae la Seine-Infe-
rieure de la Somme. Rien de plus gracieux que son eglisc,
bätie tout au bord de la coupure de la falaise, dans
laquelle on a creuse le port. Les vieilles maisons se grou-
pent autour de l'edifice, comme les enfants se serrent pres
du giron de leur mere. Vu d'un peu loin, cet ctrange vil-
lage, avee son clocher qui le dtmine sur la haute falaise,
a l'air de quelque geant accroupi montrant du doigt le ciel.

En desccndant de la vieille ville, si nous longions le port
et que nous tournions ä gauche en laissartt la jetee, —
nous y reviendrons, — sur notre droite, nous nous trou-
verions sur une promenade bordant la mer et qui res-
semble maintenant ä toules les promenades des villes d'eaux :
le Treport, je suis bien force d'en convenir, a perdu depuis
longtemps dejä son antique simplicite, et les toilettes tapa-
geuses s'y rencontrent aussi bien qu'ä Dieppe et ä Trou-
ville; lä comme ailleurs, les messieurs y fument aujourd'hui
en lorgnant les femmes et dissimulent mal l'ennui que leur
cause la monotonie du paysage. A peine, en Souvenir d'au-
trefois, trouve-t-on encore quelques fläneurs couches sans
facorj sur le galel. Si nous avancons, nous nous trouvons
en face de l'eternel et insipide Casino, oü trois ou qualre
pianos essayent en vain de s'accorder. Oh ! restons sur le
vieux porl. Ce ne serait pas la peine d'avoir quitte Paris
pour le relrouver dans cc coin perdu de la Nomiandie.

D'aillcurs, au Treport, quand on veut voir la population
ä l'ceuvre, ce n'est pas dans les chaumieres, la plupart de-
sertes, qu'il laut aller, c'est dans le port. Ici, tout le monde
apparlient ä ces travailleurs de la mer, dont M. Viclor
Hugo a burine l'hisloire. Au Treport, comme dans la plu¬
part des villes d'Ilalie, comme ä Naples, comme ä Venise,
on vit en plein air, entre les jetees du röte de la mer et la
maison de la princesse Troubelzkui, situec ä l'extremite du
port. Les homines sonl lous pecheurs. II i'ait beau les voir
quand la mer atteint son plein, s'embarquer trois ou quatre
mattlots sur un fre'e bateau sans pont. C'est ä ces coquilles
de noix que le pecheur du Treport confie sa vie; c'est
avec ces freies embarcations qu'il lutte contre des temps
horribles, afin de pouvoir rapporter ä la maison de quoi
acheter un casaquin neuf ä la menagere, une cliemise de
laine rouge ä son aine et des sabots ä la petite derniere.

Ah! je vous le dis en verite, c'est une vie aventureuse.
Plus la mer est grosse, plus il y a de chances de faire
bonne peche, pourvu toutefois qu'une lame n'emporte pas
les füels et quelquefois ceux qui les tendent, par-dessus le
marche. Ce sont lä les chances du metier. Ce qui n'empe-
che pas que jamais les marins du Treport ne prennent aussi
joyeusement la mer qu'alors qu'il souffle une brise carabinee.

Les femmes ont leur part au travail sinon aux dangers.
EUes s'attellent quarante, cinquante, quelquefois plus, apres
un cäble, qu'on leur jelte des bateaux, pour les aider ä
sortir du port. Elles les conduisent ainsi jusqu'au delä des
jetees et rien n'est pittoresquo comme de voir s'avancer
lentement, activees par le refrain monotone de quelque
vieille chanson de matelots, ce long cordon de femmes ve-
tues de couleurs eclätantes; casaquin de lutaine ecarla'e,
has de laine violette qui leur donnent de faux airs d'arche-
veque, et hauts sabots sans quartiers qu'clles portent avec
une parfaite aisance.

Quelques vieillards, — les invalides de la mer, — tion-
nentla teto du cortege, pendant que les enfants courentde-
ci de-lä, recevant sur leur passage une caresse ou un coup
de pied, suivant l'humeur plus ou moins gaie de la porteuse
de grelin ä la porlee de laquelle ils se trouvent.

Un de mes grands plaisirs pendant la premiere saison que
je passai au Treport, etait d'assister, a chaque maree, ä ce
depart de la petite flotte allant ä la conquete du bien-6tre
de la famille. Peu ä peu, ä force de me voir, les Normandes
etaient devenues moins farouches et echangeaient avec
moi les menus propos qui sont la monnaie courante des po-
litesses campagnardes :

— Bonjour, monsieur.
— Il i'ait beau aujourd'hui, pas vrai?
— A Paris, vous n'avez pas une jetee comme cellc-ci

pour vous promener.
Ou bien encore :
— Prenez donc un bout de grelin, monsieur le Parisien.
Et de rire.
J'avais surtout lie connaissance avec un jeune dröle de

sept ä huit ans, auquel de longs cheveux blonds boucles et
des joues colorees d'un ton de brique un peu trop accentue
donnaient l'ätir d'un jeune Bacchus suivant le vieux Silene.

Le ruse co:npere ne manquait pas de courir a moi du
plus loin qu'il m'apercevait et de m'entrainer chez un cer-
tain pä issicr, auteur des plus sueculentes boulochet qui
aient jamais chatouille odorat normand.

Quand Petit-Jean, — c'etait le nom de mon jeune ami, —
avait englouti deux ou trois bouloches (plutöt trois que
deux); quand il avait passe sa langue sur ses levres pour
ramasser les derniers debris du festin, Petit Jean devenait
causeur.

Petit-Jean etait ambilieux. II enviait surtout deux choses:
porter comme son oncle, Jacques Berthier, — le pere etait
mort nous saurons bientöt comment, — porter comme son
oncle, de grandes bottes de marin et faire sa premiere
campagne sur la barque du patrop. Le premier de ces
souhaits avait dejä ete exauc», m-iis d'une maniere incom-
plete. Pendant que son oncle fumail sa pipe, le soir, assis
devant un bon feu de bourrees en racontant les hasards de
la peche k l'a'ieul, Petit-Jean etait entre plus d'une fois dans
les bottes du pecheur, non pas seulement d'une jambe, mais
des deux, les deux jambes dans la meme botte, il est vrai.
Tout son petit corps y disparaissait bientöt et de Petit-Jean
l'on n'apercevait plus quo la tete. ce qui etait bien amüsant,
mais lui donnait, il laut bien l'avouer, trespeu l'air d'un
marin etcela faisait ennger le marmol.

Quant ä l'autre ambition de Petit-Jean, — la grande, —
monter ä bord, — eile ne paraissait pas devoir se realiser
de sitöt, son oncle. ayant declare quo Petit-Jean n'embarque-
rait pas avanl sa premiere eommunion.

EDOUARD DIDIER.

(La suite au prochain numero.)

Valses celebres de J. Klein : Levres de feu!! Cuir de Russie,

;enus de la Raison
(30

Mars
MENÜ EN MAIGRE DE 8 A 10 PERSONNES

Potage de riz aux moules.
Filets de merlans frits.

Brochet au court-bouillon, sauce raifort.
Tanches au gratin.
Saladedehomards.

Pate froid de saumon.
Artichauls ä la lyonnaise.

Gelee d'oranges.
Salade. — Dessert.

Le court-bouillon. — Ne nous le dissimulons pas, l'art du
court-bouillon, qui, si ingenieusement, donne aux poissons
d'une nature un peu fade l'avantage de piquer notre sen-
sualite et de stimuler notre appeiit, auecombe sous les coups
de l'economic et de la paresse !!

Rien d'admirable comme un court-bouillon i'ait dans tous
les prineipes d'une cuisine savanle:

On prepare des courts-bouillons au gras ainsi qu'au radi¬
äre; les premiers, on le pense bien, sont plus sueculents,
mais la loi de 1 Eglise les interdit aux jours d'abstinence ;
il laut alors tirer des racincs un jus aussi aperitif que
des viandes, et c'est lä que les etudes d'un cuisinier habile
lui servent merveilleusement et le distinguent de ces sim¬
ples cuiseurs d'aliments, dignes tout au plus du nom de
fouille-au-pot.

J'empruntc ä un dispensaire de cuisine du bon vieux
temps la recette suivantc du Brochet au court-bouillon:

Poser d'abord le brochet dans un plat creux et verser
dessus du vinaigre sale bouillant.

Placer sur le feu, dans une poissonniere, du vin blanc,
avec verjus, si on en a, sei, poivre, clous de girofle, lau-
rier, oignons et citrons verts ou orange. Quand il aura
bouilli ä grand feu pendant quelques instants, introduire
dans le corps du brochet un gros morceau de beurre, l'en-
velopper de fines herbes, oignons, citrons, laurier, et par-
dessus d'une serviette, et le mettre dans le court-bouillon.
Apres cuisson, l'egoutter, le dresser sur un plat avec une
serviette en dessoi s, et le servir entoure de branches de
perSil. LE BARON BKISSE.

CHOCOLATS. - COMPAGNTE COLONTALE. Ce qui
fait la superiorite des produits de la Compagnie Coloniale,
c'est que tous ses chocolats, prepares • avec un soin par-
ticulier, sont exempts de tout melange. Son but est de
livrer aux consommateurs des pioduits hors ligne. — En-
trepöt rjenerul, 132, rue de Ricoh.

ATIS DIPORTAM

L'administration de la Revue de la Mode, avec l'intention
d'ötre agreable ä ses abonnees, vient de s'entendre avec
l'une des premieres maisons de parfumerie de Paris, et, ä
l'aide d'un sacrifice, eile peut offrir ä ses lectrices, au-des-
sous du prix coütant. un produit indispensable ä la toilette .
nous voulons parier de la Velouiine Viard.

Ce produit, qui a atteint un perfectionnement inconnu jus-
qu'ä ce jour, remplace avantageusement la poudre de riz,
dont il n'a pas les inconvenients. . .

La maison Viard a i'ait, de son cöte, un sacrifice pour
mettre nos lectrices k meme d'essaycr ce produit et de s'at-
tirer une clientele et un succes justifies.

Cette maison donnera ä toute abonnee de la Revue de la
Mole, sur la presentation de la bände de son Journal justi-

fiant de son abonnement, et ce jusqu'au 31 mars 1874 (quelle
que soit la duree de l'abonnement), une grandc boite de
Velouiine Viard perfectionnee, blanche, rosee ou Rachel,
avec la houppe en cygne, du prix de six francs, moyennant
le prix exceptionnel de deux francs.

Les abonnees des departements pourront jouir de cet
avantage, en envoyant en plus 1 fr. pour les frais de port et
d'emballage, c'est-ä-dire trois francs, pour recevoir franco
dans toute la France.

Toute demande pour Paris ou les departements doit etre
aecompagnee d'une bände du Journal et adressee franco k
M. Viard, parfumeur, 2, place du Palais-Royal; indiquer la
nuance que l'on desire : blanche, rosee ou Rachel. Ne s'a-
dresser, dans aueun cas, ä l'administration du Journal.

Aux travailleurs de la ville et de la campagne, aux em-
ployes, aux artistes, aux savants, aux gens.du monde, aux
amateurs, ä tous enfin, nous recommandons une publica-
tion avec gravures, paraissant c!:aque semaine en livraison,
au prix de 15 Centimes, et formant ä la fin de l'annee un
magnifique volume des plus instruetifs ; eile a pour titre :
La Mosa'ique, revue pittoresque illustrie de tous les temps et
de tous les pays.

PETITE GORRESPONDANCE

jfme jif. de Saint-M. — Je suis de votre avis, madame.
Les rohes bien failes durcni tonjours davaniage. La toilette
designee par vous est de. M m" Elise.

Ose fi e m._ (, Perigord. —Je ne connais guere de remede
äl'inconveni'ent que vous signalez. J'ai entendu dire, mais je
n'aeeepte aueunement la responsabilite de la recette. qu'en
se lavant les rrains k l'ea", aussi chaude que possible, l'in-
ronvenient en question disparaissait. — Je consc 111» une
rohe mixte, garnie devant avec l'ranges et passementerie de
iais. pouf par derriere pris dans la jupe. —Vous devez etre
satisfaite, car nous avons donne de nombreux modeles pour
fille.ttes. ' , , , ,

M«" E. de M., ä Setze — La forme la plus simple est
celle qu'il laut adopter. Si l'etoffe est belle, je eonscille une
iupe vmie avec tablier par devant, noue par derriere nar un
noeud en grand' s coq> es, soit en velours, soit en faille. Le
corsage est ä basque par devant, et forme par derriere une
sorte de pouf ni tres-lorjg ni tres-volumineux et nui relient
le noeud qui fixe le tablier. Col Angol, c'est--'-dire un peu
haut et eva ce, en soie noire, double de velours et conte-
nant une fraise en lulle ou en organdi; parements de fan-
taisie aux manches en vc'ours et faille.

De monchalet. —Bonne note est pnse de la reclamation,
on y l'era droit; toutes vo« demandes sont inscrites. La
broderiedes dolmai s, tonjours en vogue, sera plus ouvra-
gee que jamais; on l'enrichira surtout de perlesde jais.

Une fiitelc abonnee. — Demande de chiflres insente.
U»* A-. M- — I'ßs retards dans l'envoi des chiflres ne pro-

viennent'qne du grand nombre de demandes que nous
avons recues : votre tour arrivera prochainement.

M n ' S". L. — Meme reponse que ci-dessus : un peu de
patienec. , , ....

jl/me Ch. — Nousne donnons pas de primes; nous prele-
ro'ns consaTer les sommes qu'clles coüteraient ä l'ameliora-
tion des dessins de modes et d'ouvrages. Le succes nous
prouve que nous agisson's sagement. Oui, pour le patron.

Une abonnee, ä 0. — Recu le bon de poste. Votre de¬
mande de chiffres a ete inscrite. Je pense que vous avez
trouve le renseignement sur la coitl'ure.

M. Z. Z. /.., ä Lyon. — Regrets smeeres de ne pouvoir ln-
strer; mais l'öuvrage s'eloig. e trop du cadre de notre Jour¬
nal. Nous communiquerons la brochure ä qui de droit.

yme ]{. de B. — II sera fait droit ä vos trois demandes;
mais un certain delai est indispensable pour Texecution de
la coiffure et du patron.

CG
EBUS

EXPLICATION DU DERNIER REBUS

L'on doit soumetlre ses etudes et ses livres ä la raison,
et non la raison k ses livres.

PARIS. — A. BOLRDILLIAT, IMPRIMEl'R-GEIUNT.

13, quai Voltaire, 13.
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